R É G L E M E N T r,  c 

POUR 

LES  CÀNTONNEMENS  , 

AVEC, 

LETTRE  D’ ENVOI 

DES  PRINCES^ 

FRERES  DU  ROI; 

ET  DÉCLARATION 

DE  LEURS  SENTIMENS. 


' A PARIS, 

Chez  SENNEVILLE,  Libraire, 

au  Palais  Royal,  N®.  214,' 

>||>«»™isawiri«iii  ' -1  ' 

I 7 9 !• 

Mh  iAj  I rrv^î 


1^: 


h 


Ml  ^ 

X 

Vf 


5 


lettre 

Adrejfée  par  les  Princes  aux  Chefs 
des  cantonnemens  , en  leur  envoyant 
le  nouveau  Réglement, 


Nous  vous  envoyons  , monfieur  > un 
fécond  règlement  relatif  à l’organifation 
des  gentilshommes  & volontaires  de  tous 
les  état , qui  fe  raffemblent  autour  de 
nous.  Vous  verrez  que  nous  y avons  fixé 
les  fecours  que  nous  pouvons  offrir  aux 
militaires & que  nous  nous  fommes 
occupés  de  tout  ce  qui  doit  alTurer  le  bon 
ordre  dans  leur  fervice,  ainfi  que  la 
tranquillité  des  habitans  des  lieux  où  ils 

féjourneront.  Nous  profitons  de  cette 
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ôccafion  pour  vous  charger  de  faire' 
connoître  à tout  ce  qui  compofe  votre 
J cantonnement , la  déclaration  que  nous 
croyons  devoir  faire  de  nos  fentî- 
mens  pour  détruire  FimprelBon  des 
fauffetés  abominables  qu’on  a affefté 
& quon  affefte  encore  de  répandre 
fur  nos  intentions  5 jufqu’à  ofer  nous 
imputer  de  vouloir  profiter  des  mal- 
heurs & de  la  captivité  du  roi  notre 
frere  , pour  nous  approprier  fon  au- 
torité & la  conferver.  Une  fuppofition 
auffi  incompatible  avec  les  fentimens 
que  toute  la  France  nous  connoît,^ 
& avec  la  conduite  que  nous  avons 
toujours  tenue  ^ ne,  mériteroit  de  notre 
part  aucune  attention^  fi  les  atteliers 
de  menfonges  ftipendiés  par  les  enne- 
mis de  rétat,  & qui  font  en  poffef-. 
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fion  de  tromper  le  peuple  par  une 
continuelle  diffémination  de  fauffes 
nouvelles^ , ne  s'efforçoient  pas  d’ac- 
créditer ce  bruit  odieux  ^ non-^feule- 
ment  par  des  articles  inférés  dans 
plufieurs  gazettes  & papiers  publics  , 
mais  même  par  la  citation  de  pré- 
tendus propos  5 qu’ils  attribuent  à des 
perfonnages  incapables  par  leur  rang^ 
& fort  éloignés  par  leur  efprit  de  juf- 
tice  ^ d’adopter  des  idées  auffi  op- 
pofées  à la  connoiffance  qu’ils  ont  de 
nos  principes*  Nous  avons  lieu  de 
croire  que  Tefpece  de  promulgation 
fignée  de  nous  , que  vous  trouverez 
à la  fuite  de  cette  lettre^  fuffira  pour 
détruire  FefFet  de  ces  exécrables  ma- 
nœuvres 5 & nous  vous  prions  de  lui 
donner  autant  de  publicité  qu’il  fera 
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poffiblc.  Nous  fommes  avec  tous  les 
fentimens  d’eftime  & d’amitié , 

Vos  bons  amis , 


Louis-Stanislas  -Xavier. 
Charles  Philippe. 


A Schonboruslust , le  3o  octobre  1791. 


7 


promulgation 

Des  Sentimens  des  Princes , Frerex 
du  Roi. 

Indignés  des  calomnies  par  lefquelles 
on  s’efforce  de  rendre  fufpeft  notre 
amour  pour  un  frere  , & notre  fou- 
miffion  pour  un  roi  que  fes  malheurs 
ne  nous  rendent  que  plus  cher  & plus 
refpeftable , nous  croyons  qu’il  ne  fuffit 
pas  de  livrer  les  calomniateurs  au 
mépris  qu’ils  méritent  ; mais  que  notre 
honneur  nous  engage  à publier  haute- 
ment une  profeffion  de  foi  qui  fut  & 
fera  toujours  la  nôtre.  Rétablir  le 
refpea  dû  à la  religion  catholique  & à 
fes  miniftres , rendre  au  roi  fa  liberté 
& fon  autorité  légitime , aux  différehs 
ordres  de  l’état  leurs  droits  véritables 
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Louîs-Stanislas-Xavier, 


Charles-Philippe, 


A Schonbaraslust , le. 3a  octobre  1751 
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fondés  fur  les  loix  de  la  monarchie  ^ à 
chaque  citoyen  fes  propriétés , au  royaume 
fon  antique  & immuable  conftitution , 
à tous  les  Français , & particuliéremènr 
aux  habitans  des  campagnes  5,  la  fureté,  , 
la  tranquillité  & radminiftration  de  la 
juftice  dont  on  lés  a privés  : c'eft  IV 
nique  but  que  naus  nous  propofons , & 
pour  lequel  nous  fommes  prêts  à verier, 
s’il  le  faut^jufquà  la  dernier e goutte 
de  notre  fang.  Jamais  aucune  ambition 
perfonnelle  ne  fouilla  àes  vues  auffi 
pures.  Nous  Fatteftons  ici  fur  notre'fei 
de  gentilshommes^  & nous  donnons  en 
même  tems  le  démenti  le  plus  formel  à 
toute  allégation  contrairea 


IVi  O N s I E ü R & Monseigneur  Comte 
D ’ A R T O I S deiîrant  mettre  en  sûreté  la 
délicateffe  dç  la  noblelTe  françaife  , qui  feroit 
bleffée  s’il  fe  îrouvoitau  milieu  d’elle,  dans  les 
lieux  même  où  l’honneur  la  rafîemble , des  per-^ 
fonnes  fufpeâes,  ou  dont  la  conduite  n’annon- 
ceroît  pas  l’intention  de  partager  les  travaux 
auxquels  elle  fe  deiline  : 

Voulant  lui  procurer  les  moyens  de  s’établir 
dans  les  différons,  cantonnemens , & prévenir 
tout  ce  qui  pourroh  nuire  à la  confidératioa 
qui  eft  due  à fa  naiffance  & au  zele  généreux 
avec  lequel  elle  fe  dévoue  volontairement  à 
des  travaux  pénibles  : 

Etant  informés  du  peu  de  temps  que  les  gen- 
tilshommes ont  , eu  à leur  départ  de  France  ^ 
pour  raffembler  les  moyens  néceffaires  à leur 
fubhilance  dans  les  pays  étrangers  i 

Sachant  encore  que  plufieurs  ont  été  dé- 


10 

poulllés  en  paffant  les  frontières  , & con- 
îîoiiTant  les  difficultés  de  tirer  de  France  de 
nouvelles  reffources  ^ ont , d’après  ces  diffé- 
rentes confidérations,  arrêté  & arrêtent  ce  qui 
fuit: 

Article  premier. 

Tout  officier  ou  gentilhomme  attaché , en 
quelque  qualité  que  ce  puiffe  etre , a une  des 
compagnies  formées  d apres  le  reglement  du 
19  août  1791 5 fervent  à pied  pu  à cheval , 
recevra  par  mois , à dater  du  premier  novem- 
bre prochain  9 lorfquTi  refidera  dans  le  lieu  ou 
fa  compagnie  fera  cantonnes  ; favoîr , tous 
ceux  qui  ferviront  dans  les  compagnies  à pied  , 
qx\arante-cinq  lu  res  par  mois,  & tous  ceux 
qui  ferviront  dans  les  compagnies  à cheval  ^ 
foixante  & quin^^e  livres  également  par  mois. 
Ce  traitement  aura  lieu  dès  le  premier  no- 
vembre 5 pour  les  officiers  ou  gentilshommes 
qui  font  déjà  à leur  compagnie  ; il  ne  com- 
îuencera  pour  les  autres  que  du  jour  de  leur 
arrivée  individuelle  au  cantonnement. 

Art.  I î. 

Ceux  des  officiers  ou  gentilshommes  qui , 
dans  les  premiers  temps,  croiront  n avoir  pas 
befoin  d’un  fecours  que  les  princes  auroient 
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voulu  pouvoir  augmenter , donneront  à lai 
caiffe  une  facilité  utile  à l’intérêt  commun  ^ 
en  y lailTant  les  fommes  qu’ils  ai|roient  à tou- 
cher , dont  il  leur  feroit  cependant  tenu 
compte  5 fur  le  pied  qui  vient  d’être  fixé , au 
moment  où  ils  croiroient  en  avoir  beiom. 

Art.  II  I. 

Dans  tous  les  chef-lieux  d’arrondiffemens 
qui  ont  été  ou  feront  fixés  pour  le  raffcmble- 
' ment  ou  la  formation  des  compagnies  de  no- 
blefle , il  fera  établi  un  ou  plufieurs  ofHciers 
généraux  ou  fupérieurs,  choifîs  par  les  princes, 
lefquels  feront  chargés  de  l’exccution  des  re- 
glemens. 

Art,  ï V. 

Il  y aura  dans  chaque  chef-lieu  d’arrondif- 
fement,  un  regiflretenu  par  la  perfonne  qui 
aura  été  défignée  à cet  effet. 

Art,  V. 

Tous  les  officiers  ou  gentilshommes  y feronî'> 
infcrits  le  jour  de  leur  arrivée. 

‘ A R T,  V î.  , 

Il  fera  fait  mention  fur  le  regiflre,  deleiuf 
nom  5 de  leur  âge , de  leur  grade  , de  îeur^ 
fervicfs  Sc  de  leur  province. 
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Art.  vu; 

îndépendamment  de  cette  première  inferlp**' 
tîon  , ‘ les  officiers  ou  gentilshommes  fe  pré- 
fenreront  à l’officier  général  , chargé  en  chef 
dans  rarrondiffement , de  Texécution  des  ré- 
gîemens.  . 

Art.  V î I I. 

Les  officiers  ou  gentilshommes  feront  tenus 
de  choifir,  dans  les  trois  purs  de  la  date  de 
leur  arrivée,  le  çorps  ou  la  compagnie  dans 
laquelle  ils  pourront  feryir , conformément  au 
reglement  du  19  août  1791. 

Art.  I X. 

Les  officiers  ou  gentilshommes  s’y  feront 
infçrire  , & auffi-tôt  qu’ils  y auront  été  ad« 
mis,  ils  fe  rendront  dans  le  cantonnement  qui 
aura  été  défigné  pour  le  corps  ou  compagnie. 

A R T.  X. 

Les  logemens  devenant  infiniment  rares  dans 
les  chefs-lieux  d’arrondiffiemens , ou  plufieurs 
corps  & compagnies  font  cantonnés  , aucun 
officier  ou  gentilhomme  ne  pourra  garder  de 
logement  dans  le  chef-lieu  d’ariîondiffement , 
fl  le  corps  ou  la  compagnie  dans  laquelle  il 
aura  été  admis , n’y  eft  pas  cantonné. 


A R T.  X I. 

Aufli-tôt  qu’un  officier  ou  gentilhomme  aura 
été  admis  dans  un  corps  ou  compagnie,  il 
fera'  tenu  de  porter  à fon  chapeau  une  houppe 
de  la  couleur  diftinélive  qui  aura  été  affeâée 
à chaque  corps  ou  compagnie. 

Art.  XII. 

Tout  officier  ou  gentilhomme,  qui,  dans 
les  trois  jours  de  fon  arrivée  , auroit  négligé 
de  choifir  le  corps  ou  la  compagnie  dans  la- 
quelle il  fe  propofe  de  fervir,  de  s’y  faire 
infcrire,  admettre  & de  la  joindre,  fera  tenu 
de  déduire  les  motifs  de  ce  retard , à l’offi- 
cier-général  chargé  de  l’exécution  des  régie- 
mens. 

A R T.  X I I I, 

^ Lorfque  ces  motifs  auront  été  approuvés; 

1 officier  ou  gentilhomme  pourra  continuer  de 
relier  dans  le  chef- lieu  de  l’arrondilTement , 
avec  la  permifCon  de  l’officier  général  : fans  ■ 
cela  il  fera  obligé  d’en  fortir. 

A R T.  X I V. 

Le  nom  de  l’officier  o\t  gentilhomme  qui 
aura  obtenu  la  permiffion  de  relier  dans  le  “ 
chef-lieu  de  l’arrondiffementj-fera  infcrit  fur 
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un  regiftre  particulier , où  il  fera  fait  mention 
du  féiour  qu’il  compte  y faire. 

L’objet  principal  étant  d’empêcher  qu’il' 
ne  refte  dans  les  chefs-lieux  aucune  perfonne 
fufpeae , tous  les  officiers  ou  gentilshommes 
font  intérelïés  à faire  connoître  ceux  qui  ne 
feroient  clalfés  dans  aucun  des  corps  ou  com- 
pagnies , ou  qui  n’auroient  pas  obtenu  la  per- 
miffion  preferite  par  l’article  ii. 

A R T.  X V. 

■ Dans  tous  les  lieux  oii  il  y aura  un  fpec- 
tacle  & des  corps  ou  compagnies  cantonnés , 
un  commandant  ou  un  chef  de  feûion  de 
chacun  de  ces  corps  ou  compagnies,  y affif- 
tera  pour  y maintenir  le  bon  ordre  & con- 
noître ceux  des  officiers  ou  gentilshommes  qui 
pourroient  s’en  ecarter» 

Art.  XVL 

Dans  tous  les  lieux  oii  il  y aura  une  cour 
ou  un  fpeaacle,  les  princes  attendent  de  la 
nobleffe  françaife,  la  décence  pour  le  public, 
le  refped  & les  égards  dus  aux  éminentes 
dignités,  ou  aux  grades  des  perfonnes  qui 
feroient  préfentes  , & ils  croyent  que  des  gen- 
Llshommes  français  ne  s’en  écarteront  jamais. 


Art.  XVII. 

Aufli-tôt  qu’une  compagnie  de  gentilshommes, 
ou  d’officiers  à pied  ou  à cheval , fera  formée , 
que  le  commandant  en  premier,  le  commandant 
en  fécond , &;  les  quatre  chefs  de  feftions  au- 
ront été  défignés,  conformement  au  reglement 
arrêté  par  les  princes , le  19  août  1791 , & 
qu’il  lui  aura  été  marqué  un  cantonnement , 
tous  ceux  qui  compoferont  la  compagnie  & les 
officiers  deftinés  à la  commander,  fe  prépare- 
ront à s’y  tranfporter  pour  y établir  leur 
réfidence., 

Art.  XVIII.  , 

Le  commandant  de  chaque  compagnie  char- 
gera un  des  chefs  de  feaion  d’aller  examiner  le 
cantonnement  qui  aura  été  défigné  pour  fa 
compagnie.  Cet  officier,  muni  des  ordres  en 

vertu  defquels  le  cantonnement  aura  été  mar- 
qué pour  la  compagnie,  dont  il  fait  partie , les 
communiquera  en  arrivant  au  magiftrat  chargé 
de  la  police  de  la  ville , bourg  ou  village  ; il  lui 
demandera  les  renfeignemens  néceffaires  pour 
loger  de  gré  à gré  Sc  en  payant , chacun  des 
officiers  ou  gentilshommes  , compofant  la 
compagnie  ^nfi  que  leurs  chevaux  de  domef- 
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îîques.  îl  chercherâ  de  concert  avec  le  magif- 
trat , autant  que  faire  fe  pourra,  un  prix  à 
peii-près  uniforme  pour  les  logemens  ôc  écuries , 
& tâchera  auffi  de  procurer  à la  compagnie , 
des  hangards  & terreins  d’exercice* 

Les  logemens  devant  nécelTaireüient  différer 
de  prix  en  raifon  de  leur  capacité  & commo- 
dité, ils  feront  divifés  en  quatre  claffes  rela- 
tives à leurs  prix. 

Pour  éviter  toute  jaloufie  & prévenir  l’en- 
chériffement  qui  arriveroit  néceffairement , û 
chaque  officier  ou  gentilshomme  pquvoit  s’af- 
furer  d’avance  des  meilleurs , en  en  offrant  un 
prix  plus  confidérable  , les  logemens  feront 
tirés  au  fort  dans  la  forme  qui  fuit. 

Ceux  de  meffieiirs  les  officiers  ou  gentils- 
hommes qui  voudront  être  logés  plus  chère- 
ment & plus  commodément,  tireront  au  fort 
les  logemens  de  la  première  claffe  ; ceux  qui 
fe  contenteront  de  la  deuxieme^ , tireront 
entr’eux  au  fort  ceux  de  cette  claffe , ainfi  que 
ceux  qui  fe  contenteroient  de  la  troifieme 
de  la  quatrième. 

Les  commandans  en  premier  & en  fécond, 
ies  quatre  chefs  de  fedion  étant  obligés  de 
fe  loger  à portée  de  furveiHer  les  détails  dont 
ils  font  chargés  , choifiront  cependant  leur 
, logement 
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logement  au  prix  qui  fera  réglé  dans  celle 
des  quatre  claffes  qui  conviendra  le  mieux  à 
celui  qu’ils  veulent  y mettre. 

Art.  XîX. 

Si  la  compagnie  eft  déjà  pourvue  de  la 
totalité  ou  de  partie  des  chevaux  & des  do» 
meftiques  autorifés  par  le  réglement  du  19 
août  1791  , l’officier  chargé  des  logemens 
pourvoira  de  même  à leur  établilTement  de 
gré  à gré. 

Les  écuries  fe  tireront  de  même  au  fort,  à 
moins  qu’elles  ne  foient  dans  des  maifons  oii 
il  y aüroit  des  officiers  ou  gentilshommes 
logés;  dans  ce  cas,  ceux-ci  y mettront  leurs 
chevaux  de  préférence  ; mais  fi  les  écuries 
ctoient  plus  vaftes  que  ce  dont  ils  ont 
befoin , ii  y feroit  placé  des  chevaux  de  leurs 
camarades^ 

Art.  X,X. 

i 

Après  s erre  occupé  du  logement  & s^être 
mis  en  état  de  rendre  compte  air  commandant 
de  la  compagniè  , des  facilités  qu’il  aura  trou- 
vées chez  les  habitans  pour  d’établir , il  prendra 
les  mêmes  renfeignemens  fur  le  prix,  fur 
les  moytns  de  pourvoir  à la  nourriture  & 

B 


iS 

futfiftance  des  officîerS'  ou  genîilsliomîlies  <Je 
la  compagnie  ^ foit  en  réglant  le  prk 
auberges  , en  éîabliflant  dans  une  ou  dans,  ' 
plufieiirs  , un  nombre  de  îable's  proportion- 
nées à la  quantité  d^cfficiers  ou  de  gentils- 
hommes  qui  Toudrcient  y vivre  , foit  en 
cherchant  les.  moyens  de  procurer  à ceiix^  qui 
voudroient  fe  réunir  au  nombre  de  ûx  j OU 
d’un  plus  grand  nombre , le  local  nécefîauu 
pour  faire  ordinaire, 

A R T.  XXL 

L’ôflîcier  chargé  du  logement,  s’occuper^ 
également  .de  prendre  des  informations  fur  le 
prix  des  fourrages  , & en  rendra  un  coiupta 
détaillé  par  écrit  au  commandant  déjà  com- 
pagnie 5 lequel  , après  l’avoir  communiqua 
aux  ôlhciers  ou  gentilshommes  de  la  corapar 
gnie , donnera  des  ordres  pour  atrêter  défini- 
tivement les  logemens , & conclure  les  marchés 
avec  les  aiibergifies  & autres  fourniffeurs. 

La  ration^de  fourrage,  lorfqu’elle  fera  payée 
par  les  princes , fera  fixée  à dix  livres  de  foin  i 
dix  livres  de  paille  , & de  fix  à fept  livres 
d’avoine  ; ou  bien  à douze  livres  de  foin , &c 
fix  livres  de  paille  ; enfin  quinze  livres  de 
feiiî  fans  paille.  Les  marchés  feront  fait  triples, 
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^êcirits  dans  fes  deux  langues  , & ifignes  pàf 
l’officier  qui  aura  préparé  Férabliffement  ^ Sc 

teux  des  babiiâns  & aubefg  des  qui  auront 
conti-afc  jpour  les  logeraens  ccuties  ^ gre- 
niers , prix  des  auberges  Si  des  fourrages  ^ 
îotiîes  les  conditions  y feront  clairemenî 
énoncées.  Un  des  marchés  reftera  à rhabitant 
t]ui  aura  eonrra^élé  •,  un  autre  entre  les  mains 
nu  magîïlrat  de  police  ^ & le  troilieme  dans 
teues  QU  cônimandaiit  ^ pour  y avoir  recours 
nn  cas  de  diiSeulté^ 

. Ces  bb|ets  remplis  ^ la  compagnie  attendra 
fordre  pour  fe  rendre  ali  cantonnement  qui 
lui  aura  été  défîgpé  , le  four  Sc  f heure  du 
départ  fercnt  déterminés. 

S'il  y a plus  d un  jour  de  marche^,  l’oMcief 
thargé  des  précautions  néceffaires  à rétabliffe^ 
me-nt  -j  pourvoira^  chemin  faifant  ^ aux  loge- 
mens  de  paffage  de  la  troupe  ^ mais  toujours 
de  gré  à gré  a¥ec  les  magiflrars  & les  habitans 
des  di&rens  lieux , & tout  fera  payé  comptant^ 

A k T.  XXÎL 

Ün  des  premiers  foins  du  commandant  de 
k Compagnie  ^ après  qifelle  fera  réunie  dans 
le  cantonnement  ^ fera  d'en  faire  dreffer  le  con« 
îrole  ÿ-  & d’y  établir  les  fubdivifons  nécef^ 
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falres  à rinftruaion  de  détails;  à rexéciitloîi 
des  manœuvres  & à la  nomination  du  fervice 
journalier. 

Le  réglement  du  19  août  fervira  de  bafe.  Il 
a déjà  fiibdivifé  la  compagnie  en  quatre  fec- 
tions.  Dans  les  compagnies  à pied , deux  fee- 
tions  formeront  la  demi-compagnie  ou  un 
peloton  : ce  fera  la  feule  fubdivifion  connue 
dans  les  manœuvres  pour  l’infanterie.  Dans 
les  compagnies  à cheval,  deux  feaions  for- 
meront le  peloton,  la  compagnie  formera 
mne  divifion  , oC  deux  diyifions  un  efeadron. 
Ce  feront  les  feules  fubdivifions  connues  dans 
les  manœuvres  des  compagnies  à cheval. 

La  fubdivifion  par  feaion  fera  feulement 
une  fiibdiviiion  intérieure  relative  aux  inf- 
tniaions  de  details,  a la  police,  uiiifoimite 
Si  nomination  du  fervice  journalier. 

Chaque  fedion  fera  divifée  en  deux  ef- 
couades  ^ ayant  chacune  à leur  tête  un  chef 
d’efeouade  qui  y fera  nombre  fuivant  refprit 
du  réglement.  Les  huit  chefs  d’efeouade  feront 
les  plus  anciens  de  fervice  dans  les  compagnies 
d’odiciers,  & le^plus  âgés  dans  celles  formées 
par  des  gentilshommes  qui  n’ont  pas  fervi.  Les 
chefs  d’efeouades  rempliront  dans  les  com- 


II 

pagnles  à pied  , les  mêmes  fondions  que  rem-^ 
pîifTent.  les  caporaux  dans  l’infanterie  les 
brigadiers  dans  la  cavalerie. 

A R T.  X X I I î. 

‘ Auffi-tôt  que  le  contrôle  fera  dreffé  , le 
commandant  enverra  à l’oiücier  général  qui 
fera  défigné  , l’état  nominatif  des  officiers 
ou  gentilshommes  préfens  ou  abfens.  Ces-^ 
derniers  lui  auront  fait  connoître  le  motif 
de  leur  abfence , la  durée  & le  lieu  où 
ils  pourront  leur  adreffier  des  ordres*. 

Art,  XXIV.- 

Les  commandans  en  premier  Sc  en  fécond 
ne  s’abfenteront  jamais  tous  les  deux  à la 
fois  pour  découcher. 

Il  ne  pourra  non  plus  s’abfenîer  à la  fols 
que  deux  chefs  de  feclion , après  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  commandant. 

Le  commandant  noffi.mGra  chaque  jour  un 
des  chefs  de  fedion  (lefqiiels  rouleront  pour 
-le  fervice  feulement  avec  les  huit  chefs 
d’efeouades  établis  par  l’article  20  ).  Cet 
officier  GU  chef  d’eicouade  , fera  défigné  pour 
ffirveiller  tous  les  objets  de  police  intérieiïre , 
s’informer  des  faits  ^ fe  tranfporter  ^ s’il  efl 
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néceffaircj  fur  le.  Heu  oii  il  fe  eommeîtmît 
quelques  défordres.^  & eu  rendre  compte  au 
commandant*  Il  ieroit  avertir  !e  magiflrat 
fl  fa  préfence  ou  fes  ordres  étoieat  aécèf-. 
faires  5 engageroît  îes,  officiers  ou  gentils* 
homuîes  qui  auraient  quelques,  difficultés 
avec  les  bourgeois  oiihabitans  à fe  retirer^ 

à attendre  jiiftice  des  îoix  du  pays.,  fî 
ordonneroit  même  les  arrêts  aux  officiers 
©U  gentilshommes  qui  ne  fe  rendroient  pas 
à fon  invitation  5 Sc  en  rendroiî  compte  le 
plutôt  poffible  au  commandant  de  la  com^ 
pagnie. 

Si  les  valets  ccmroeîtoient  quelques  dé- 
lits ^ Fofficier  de  police  requerroit  rordre 
du  magiftraî  pour  les  faire  arrêter  , ou  punk 
' fuivant  les  loix  du  pays,  ou  l’exigence  dii 
cas*  Il  rendroit  également  compte  de  Fé- 
vénement  & de  fes  circonftançes  au  com- 
mandant de  la  compagnie* 

Le  commandant  de  toutes  les  troupes  can- 
tonnées, à pied  ou  à cheval  ^ veilierà  fpécia* 
lementauffi  à ce  qiFil  ne  fe  commette  aucun 
défordre  dans  les  environs*  Il  donnera  ks 
ordres  les  plus  pofitifs  pour  que , dans  les  raffi 
.fembiemens  qui  auront  pour  objet  Finftruclion 
©U  les  manœuvres,  on  n’entre  jamais  dans  ks 


lerres  bboürées  fans  le  confentement  par  écrit 
du  propriétaire  , ou  en  vertu  d’une  conven-- 
tion  faite  avec  lui  gré  à gré^  & dans  la  forme: 
prefcrîte  par  rarticle  XîX. 

Il  recommandera  que  dans-  les  promenades^ 
individuelles  on  ne  fe  permette  jamais  d’^en- 
trer  dans  les  champs  clos  de  haies,  de  murs 
du  de  folTés  , dans  les  jardins,  ni  dans  les 
t«rres  enfemencées  ou  prêtes  à l’être;  fur  la 
plainte  de  la  plus  légère  infraflion  à cet  article,, 
laquelle  aura  été  vérifiée  par  le  magifirat  de 
police  qui  fera  toujours  appellè  par  le  com« 
mandant,  il  fera  dédommager  le  plaignant  par 
celui  ou  ceux  qui  fe  feroient  permis  de  don- 
ner lieu  à la  plainte.  S’ils  ne  font  pas  connus ,, 
ie  dommage  fera  payé  par  tous  ceux  qui  corn- 
pofent  la  compagnie. 

Le  commandant  de  chaque  cantonnement 
veillera  encore  à ce  que  les  officiers  oit 
gentilshommes  qui  feront  fous  fes  ordres  ,, 
ne  chaffient  point  fur  les  terres  des  princes 
& feigneurs  voifins , fans  en  avoir  obtenue 
leur  permiiîion.  Il  deviendroit  perfonnelle- 
ment  refponfable  des  délits  de  ce  genre  dont 
il  n*àuroit  pas  rendu  comptk,. 

Les  princes , canvaincus.  que  meffieurs  les 
officiers  ou  gentilshommes  ne  peuvent  doa-^ 
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iier  lieu  à des  plaintes  de  “Cette  efpece  que 
par  inadvertance  , fùrs  en  même  - tem^  de 
la  délicateiTe  des  fentimens  de  la  nobleffe 
Françaife  , ne  croyant  pas  devoir  lui  ^ré- 
fenter  d’autres  motifs  à Fexafte  obfervation 
de  ces  articles  imporîans  , que  le'  refpeâ: 
dû- aux  propriétés  des  feigneurs  & habitans. 

Mais  fi  contre  l’aîîente  des  princes,  quelques 
officiers  ou  gentilshommes  fe  permeîtoient 
des  voies  de  fait  contre  les  habitans , ou  la 
plus  légère  réfiflance  au' dédommagement -6^: 
aux  loix  de  Fétat,  ils  ne  pourront  fe  difpenfer 
d’en  témoigner  leur  mécôntenternent , & la 
nobleffe  françaife  feroit  la  première  fa-,, s doute 
à ne  plus  compter  nombre  des  défeiifeurs 
de  fa  religion  , de  la  monarchie  & de  fon  roi> 
ceux  qui  fe  fcroieot  permis  une  conduite  fi 
peu  digne  d’elle  & d’eiix-mêmes. 

Art.  XXV. 

Tout  Gommandanî  de  troupes  emploiera, 
vis~à»vis  des  clliciers  ou  genîilsbommes , les 
moyens  de  perhiailon  & cFauîorité  que  lui 
affure  la  fupérioriîé  de  fon  grade  ou  de  fon 
■âge , pour  empccher  que  ceux  qu’il  a l’hon- 
neur de  commander  , ne  fe  livrent  au  goût 
du  jeu. 


2-5  ' 

Les  princes  ne  doutent  pas  qii’en  ‘mani- 
felîant  à la  noblefle  françaife  , le  déplalfir 
qu’ils  reffentiroient  de  contrevenir  à leurs  in- 
tentions (ur  cet  objet , elle  ne  fe  fa{re  une  lo 
rigoureure  de  s’abftenir  de  tous  les  ]eux  de 
hafard  6c  de  ce  funede  emploi  de  fon  tems.^ 
. Les  princes  verroient  avec  plaifir  quêtons 
officiers  6c  gentilshommes , compofant  les  dif- 
férentes compagnies,  en  quelques  lieux  ou  villes 
qu’elles  foient  cantonnées , fe  donnaffient  ref- 
peéfivement  leur  parole  d’honeur  d’obierver 
dridement  cet  arcicle  du  réglement. 

Art.  XX VL 

Le  commandant  de  chaque  compagnie  veil- 
lera à çë  que  les  auberges,  ksdogemens  5 écuries 
6c  denrées  foient  exadement  payés  fuivant 
les  conventions  faites  avec  les  aubergldes  6c 
les  habitans.  ' 

S’il  y avoit  dans  la  compagnie  qu’il  com- 
mande de  très-jeunes  gens  qui  n’euffent  point 
de  parens  ou  d’amis  d’un  âge  mûr  qui  s’inté- 
refTaffenî  à eux , il  chargeroit  quelques-uns  des 
anciens  de  guider  leur  inexpérience,  de  les 
aider  dans  la  concliifion  des  marches  qu’ils 
auront  à faire  pour  leurs  emplettes , & de  pe 


leur  îaiffer  faire  qu’un  emploi  utile  dê  leurs 

moyens. 

Une  compagnie  d^oiSciers  ^ de  getltiîshoîïl’- 
mes  réunis  par  leur  dévouement  à une  î%  belle 
êc  fi  jiifte  caille , èft  line  fociété  des  frerès  , 
des  compagnons  d’armes  qui  doivent  fe  fecou- 
rir  5 s’aider  3 fe  foiitenir  mutuellement  dans 
tomes  les  circonflances  de  la  vié  privée  ^ 
comme  dans  toutes  les  occafions  de  guerre. 

Les  princes  animés  des  fentimens  paternels 
qui  les  attachent  à la  noblefiè  Françaife  3 re- 
garderont comme  ferviees  rendus  à la  chôfè 
publique  & à leursperfonnes  , Fintérêt,  l’ap-  , 
pui  & l’attentloiî  qué  les  aüciens  donneront  à 
k Jeiiiieffe  qui  débute  avec  eux  dans  cette 
honorable  carrierêà 

Les  priacês  attendent  de  là  jeune  nobleCe 
Franeaifé,  comme  un  des  plus  sûrs  moyens 
de  mériter  leur  bienveillance  , FobéiiTance  à 
leurs  chefs  & à leurs  anciens,  5/ dans  toutes, 
les  circonflànces  du  fervice  ; dé  dans  les  rap- 
ports de  la  fociéîé  ,,  les  égards.  & la  défé- 
rence qui  aîinôncerit  à la  fois,  la  délicateffe 
feîimens  de  la  bonne  éducation 

Art.  XXVIL 

^ Le  tems  que  lés  compagnies  pafferont  dat^ 
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les  cantoniieniéns  ^ devant  être  employé  à l’in/» 
truüion , d après  les  réglemens  qui  feront  dreffés 
pour  chaque  arme  , & cet  objet  ne  pouvant 
être  rempli  qu’autant  que  les  compagnies  réf- 
teront  toujours  â-peu«pîès  de  la  force  dont 
elles  doivent  être  pour  combattre,  & être  eh 
état  de  marcher  au  premier  ordre , lès  princes 
font  convaincus  que  les  commandans  des  com-- 
pagnies  , les  chefs  de  feûion  &;  les  officiers 
ou  gentilshommes  fervant  à pied  ou  à cheval, 
ne  s abfenîeront  de  leur  cantonneriient  que 
pour  des  affaires  indifpenfables  ; en  çonféquence 
les  commandans  de  compagnies  font  autorifés 
à donner  les  permlffions  qui  leur  feront  de* 
mandées. 

Ils  rendront  compte  fur  Fétat  de  fîtuation 
qu’ils  enverront  chaque  femaine  , des  nom§ 
ôc  du  nombre  de  ceux  qui  fe  feront  abfentés, 
de  la  durée  dont  doit  être  leur  abfence , & du 
lieu  oii  ils  fe  font  propofés  d’aller. 

Le  traitement  réglé  pour  les  princes , n’aura 
plus  lieu  pour  ceux  dont  Fabfence  fe  proion- 
geroit  au-delà  de  huit  jours  , & , en  ce  cas  ; 
ÎF  cèfferoit  , à dater  du  premier  jour  de  leur 
abfence,  jiîfqii’à  celui  où  ils  rejoindroient  leur 
compagnie  dans  fon  cantonnement. 

Cofiformément  au  réglement  du  îc?  août 


1791  , les  officiers  ou  gentilshommes  pourront 
demander  une  fois  leur  changement  dhme  com- 
pagnie dans  une  autre  ; mais  la  demande  en 
fera  faite  par  les  commandans  de  la  compa- 
gnie de  laquelle  ils  défireront  de  fortir  , 
de  celle  oii  ils  demanderont  à entrer. 

Les  commandans  des  compagnies  rendront 
compte  des  motifs  du  changement  , 6e  certi- 
fieront qu’il  n’a  point  encore  eu  lieu  pour 
l’officier  ou  gentilhomme  qui  le  demande. 

Art.  X X V I I I. 

Les  commandans  de  chacpie  compagnie  pren» 
dront  les  arrangemens  né  ce  flaires  pour  qu’il 
foit  dit , dans  chaque  lieu  oii  elles  feront  can- 
tonnées , une  meffie  tous  les  dimanches  & les 
fêles  ; & s’ils  fe  trouvoient  dans  des  pays 
qui  ne  fiiffent  pas  catholiques  , ils  feroient  ve- 
nir un  prêtre  du  lie'u  le  plus  prochain  oii  il 
s’en  trouveroit.  Si  les  compagnies  défiroient 
de  s’attacher  un  aumônier  pour  toute  la  cam- 
pagne, ainfi  que  quelques-unes  l’ont  déjà  fait» 
il  leur  en  feroit  procuré  par  M.  le  curé  de 
Saint-Paul  , demeurant  au  quartier  - général  , 
fur  la  demande  qu’ils  en  feroient. 

Le  dimanche  de  chaque  femaine  ks  fêtes  , 
tous  les  gentilshommes  fe  rendront  , à neuf 


heures  & demie  du  matin au  logement  du 
commandant  de  leur  compagnie  ou  brigade, 
qui  les  conduira  enfuite  dans  Téglife  qu’ils  au- 
ront adoptée  , ou  li  c’efl  dans  un  pays  qui 
ne  (bit  pas  catholique , dans  le  lieu  qui  aura 
été  défigné  par  le  magiftrat , pour  y dire  la 
méfié. 

On  fe  reprocheroit  de  penfer  que  des  gen- 
tilshommes, qui  ont  quitté  leur  patrie  pour 
concourir  à la  défenfe  de  la  religion , puiffent 
manquer  à remplir  le  devoir  qu’elle  prefcrit , 
ou  afîifler  à la  plus  augufte  de  fcs  cérémonies , 
fans  la  décence  & le  refpeâ:  qui  lui  eft  dû. 

A R T.  X X I X. 

Le  commandant  de  chaque  compagnie  adref- 
fera y tous  les  dimanches  , à l’ofRcier  général 
qui  fêta  défigné,  un  état  de  fituation  , ligné 
de  lui,;,  fuivant  le  modèle  ci' après. 


Total 


M O D E L E. 
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Il  lui'  rendra  compte  en  même*tems  des 
événement  qui  pourront  intérelFer  le  fervica 
& le  bien-être  de  fa  compagnie*  Ce  rapport 
fera  envoyé  par  un  officier  ou  gentilhomme^ 
ou  par  la  pofle , fi  la  diflance  du  cantonne- 
ment au  quartier  général  étoit  trop  confi- 
fiérable. 

Art,  XXX. 

Lorfque  , conformément  au  réglement  du 
19  août  1791  , deiis:  compagnies  fs  réuni-’ 
ront  pour  former  une  divifion  ou  un  efcadron  , 

que  la  divifion  ou  iVfcadron  feront  réunis 
dans  le  même  cantonnement^  le  commandant 
çle  la  divifion  ou  de  refcadron  recevra  les 
comptes  du  commandant  de  la  fécondé  com- 
pagnie 5 ainfi  que  le  prefcrit  Fardck  (du 
réglement  du  19  août,  iî.Ies  adreffera  à 
rofficier  général  qui  aura  été  défigné , ainfi 
que  Fétat  de  fitiiation. 

Si  les  deux  compagnies  éîoient  cantonnées 
à une  petite  diftance  Fiine  d®  Fautre,  les 
comptes  de  la  divifion,  ©u  de  FefGadron  par- 
viendroient  de  même  par  le  commandant  de 
la  première  compagnie  ; mais  fi  elle  fe  trou- 
voit  à deux  lieues  de  diftance , chaque  com- 
mandant de  compagnie  enverroit  direôement 
û Fofficier -géîiérad- qui  aura  été  défigné,  les 
comptes  & les  états  de  fituation;  ce  cèmpte. 
ne  difpenfeioit  pas  le  commandant  de  la 
fécondé  compagnie  de  ceux  qiFil  devroit 
rendre  exadlement  chaque  dimanche , & plus 
fouvent  s’il  étoit  néceffaîre,  au  commandant, 
de  la  divifion  ou  efcadron  dont  ii  feroit 
partie.. 


La  bourgeoise  en  état  de  fé  foutenîr  par 
elle-meme  , &c  qui  fidelle  au  rbi  & à fa  pa- 
trie , s’efl  vu  forcée  pour  fa  fureté  ou  déter- 
minée par  fon  zele  à venir  fe  réunir  à la 
nobleffe  émigrée,  éprouvera  de  la  part  des 
princes,  les  mêmes  témoignages  d’eilirae  Sc 
de  bienveillance  que  le  corps  avec  lequel  ils 
jugeront  à propos  de  la  faire  fervir. 

Les  princes  régleront  inceffamment  par  des 
difpofitions  analogues  à celles  du  réglement 
du  19  août  dernier,  ce  qui  aura  lieu  pour 
la  formation  Bc  h fervice  de  ladite  bour- 
geoifie  ; & cet  unique  intérêt , qui  feul  peut 
fixer , dans  ce  moment , les  égards  dus  au 
zele  & à la  maniéré  dont  il  fera  employé  , 
affure  de  la  part  des  princes  aux  membres 
du  tiers-état , qui  n’ont  eeffé  d’être  fournis 
& dévoués  à l’autorité  légitime  , toutes  les 
facilités  qui  peuvent  les  mettre  à portée  de 
contribuer  avec  la  nobleffe , au  fervice  du 
roi  au  rétabliffement  de  la  conftitution 
monarchique. 

Le  préi^ent  réglement  fera  lu  à la  tête  de 
la  compagnie  affemblée  en  arrivant  dans  le 
cantonnement , Bc  toutes  les  fois  que  le  com- 
mandant le  jugera  néceffaire.' 

J ^ 

A Schonbornslust  ^ le  3o  octobre  1791- 


